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maladie. “La science est l'aperception des harmonies de 


Tanien,” e et l'on comprend combien la science humaine est 
encore | 


mplète. Il y a une science au-dessus de la science 

officielle ; les bons médiums en sont les ministres, et il s'en 
trouve partout. Cherchez-les; étudiez cette science occulte, 
a de ensuite ; _éclairez-vous et éclairez les autres 

sur les lois à qui régissent le monde : les unes qui 
es ie), vs yk vivifient (on les 


avag 


DS a antre importance est T tél 
céleste, dont les m a E ser ] 
| Mais si la science est lente 


n'a été qu ‘àla longue que le AERE s ea adug 2 qu 
était plate et que les astres tournaient autour de 
enseigne encore bien d’autres erreurs : par ph 
rection de la chair,” quoiqu'il soit admis que nos 


nouvellent tous les sept ans, et que, par rar pae 
qui meurt septuagénaire a successivement revêtu ma 
de dix corps. Ressusciterait-il avec tout ce bagage-là » 
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y'éducation par le clergé comprend une foule de sottises. 
Il est vrai que l'enfant intelligent les repoussera, dès qu'il 
saura raisonner ; mais il aura perdu un temps précieux. Quant 


aux enfants peu intelligents, on sait ce qu'ils deviendront en 
de telles mains, si on les y laisse. 


Nous trouvons, dans la Revue de l'Ouest, une série d'arti- 
cles remarquables sur l'Education ; nous ne pouvons mieux 
faire qué d'en emprunter les deux fragments que voici : 


Quelle est la base de tous les systèmes officiels d’éduca- 

m? La religion Et qu'est-ce que la religion? La 
croyance en Dieu, à une loi morale, et à la sanction de cette 
loi par des récompenses et par des châtiments, soit dans cette 
vie, soit dans une vie future. Nous savons que la ‘religion 
peut être définie d’une manière plus philosophique. Mais 
admettons qu’elle soit ce que nous venons de dire, et discu- 
tons-en la valeur au point de vue de l'éducation. 

On dit à Penfant qu’il y a un Dieu créateur, c'est-à-dire 
un être tout-puissant, qui a tiré du néant le ciel et la terre. 
Cette notion fondamentale est-elle exacte ? Oui et non. Les 
mots ne sont qu'un bruit et un souffle. La même. combinai- 
son de syllabes peut exprimer une vérité sublime ou une 
Monstrueuse absurdité, suivant la disposition morale de celui 
qui l’énonce ou de celui à qui elle s'adresse. Vous qui don- 
nez à l'enfant cette première leçon de métaphysique, qui 
êtes-vous? Etes-vous un homme libre, juste, fort et utile ? | 

ravaillez-vous ? produisez-vous ? vous êtes-vous fait ce que | 
Vous êtes, et la société vous doit-elle une partie de sa ri- | 
chesse ? Si vous pouvez répondre oui à toutes ces questions, 
Nous vous reconnaissons le droit de parler à l’enfant et de 
į développer en lui l'idée d’un créateur. Etes-vous un 
+ oisif, un privilégié, un mendiant, un parasite de l'ordre, 
Social, vous ne pouvez enseigner que l'erreu et votre religion 
ne peut être qu'un mersonge. Plus vous entassez les 
les livres‚tet les autorités, plus vous mentez, Plus vous 
+ fez votre dogme, plus vous démontrez tes et 
+ ignorance. Plus vous afirmez remptt 
» Faison se trouble et chancelle. ous ne 
. ee que vous dites ; Mais l'enfant vous © 
| Miérge et reçoit vos paroles sans défiance. ' 
vient en lui votre enseignement 
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Une doctrine abstraite n'entre pas dans l'esprit de l’e 
Elle n’acquiert de signification pour lui que lorsque 
expliquée par des faits. L'enfant à qui on parle de Die 
de cet être par celui dont il reçoit l'instruction ; il multiplie 
la force humaine par dix, par cent, par mille, pour arriver à 
la conception de ce qu'il a entendu appeler la toute-puis- 
sance; il mesure la création par les actes ne voit accomplir 
ou qu'il accomplit Se 20 a à l’idée de Providence 
| ero) 


nfant, 
lle est 
u, Juge 


par la sagesse qu’il'croit découvrir dans son père ‘où dans sou 
gogue.et par la ligne morale qu’on lui apprend à suivre. 


DORE 
ble, en obtenan: autres qu’il 


orthodoxe de celui qu’on lu 
céleste. Il vous dira que celui- 


De Ut) 
une idée très 
‘d'appeler son père 
o les princes de k 

S UN oisiveté seigneu- ika 


L 


terre, et beaucoup mieux encore, d D 


riale ; qu’autrefois il a daigné sortir de son repos pour créer. 
- l'univers ét en régler le mécanisme par la vertu magique de 
son commandement, mais qu'il west pas astréint au travail 
comme un vil ouvrier, et qu’il se contente aujourd’hui de 
gouverner son empire par 
gien vous dira encore q 


celui d'ici-bas, a sa famil ge, à qui il réserve son 
héritage et toutes ses faveurs, tandis ntit sa co- 


lère sur la populace maudite des damnés, contraints de glo- 

rifier par leur supplice Yaristc 

éléments de Péducation rel se, telle est la ] 
eur SSE, y po 


role de vi 
asse de si pro- 
ôtretér-au dé- 


qu’on sème dans l'âme del £ | 
fondes racines et gui s'oppose avec tant d’opn 
i. “pere de Ta riiai 


vre, les faits et l'expérience sont ue 
et le dieu du privilégié west pas le dieu du déshérité 


c'est le même personnage, il se montre à Pun comme un pères 
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f ja résignation, que vous lui prometirez une éterni té de dë- 
ices en otanagement de quelques Jours de soufrance, la 
ogique de la vie parlera encore plus clairement à son intelli- 
nce que tous vos sermons hypocrites, et votre “ Bon-Dieu ” 
st pour lui qu'un inexorable tyran. Enfant, il y croit et 
ble devant celui qu’on lui ordonne d'aimer et d'adorer. 
nu homme, il se résigne au crétinisme et à l'esclavage, 
ice à penser et à vouloir, ou il rejette avec horreur une 
ont on a fait le symbole et la consécration de tou- 
sères ; i se révolte contre le despotisme intellectuel, 
dant qu’ puisse reconquérir sa liberté politique et 


au ‘donc renoncer à toute notion religieuse et bannir 
i on l’idée de Dieu, de la création, de la spiritualité 
vie future ? Nous l'avons déjà dit, nous n'avons pas 
ter une modification de détail dans un système radi- 
ent faux. Toutefois, s’il fallait donner notre avis, nous 
s: Oui, supprimez au moins ce mensonge et cette hy- 
le. Votre éducation pervertit le cœur et l'intelligence 
ant ; mais si vous ne touchez pas à la question reli- 
se, peut-être gardera-t-il au fond de l’ame un principe 
ct de vérité, qui grandira, protestera contre l'erreur et le 
achètera un jour de la dégradation à laquelle vous le con- 
_ damnez. Cependant, nous croyons à l'Esprit universel, à l'Hu- 
manité infinie et à la création, c’est-à-dire à l'éternelle fécon- 
dation de l'Humanité par l'Esprit. Ce n’est pas là un théo- 

> _rême de géométrie ou d’algèbre, qui, une fois logé dans len- 
tendement, y demeure immobile. C’est une croyance vivante, 
qui se fortifie et s’ilumine par un travail rationnel, mais qui 
- s’altère, se trouble et s'obscurcit dans l'ivresse du vice ou dans 
la léthargie de l’oisiveté. Pour initier l'enfant à cette croyan- 

-~ £e, il faut d’abord l’habituer à la rectitude morale et à une 


existence laborieuse. Quand il sentira l'empire de sa raison 
" quelques paroles sufliront 


sur ses sens et sur son organisme 
| 4 apie éclore en lui Pidée de l'Esprit tout-puissant. Quand 
- il fera librement usage de ses forces pour produire ce qui est n 
utile à ses semblables et à lui-même, il dévinera le mystèro 
de la création. Quand il exercera toutes ses facultés, la cons- à 
cience dede valeur croissante Jui dévoilera le secret de sa deg~ 
tinée immortelle. L'expérience de son pe travail lui fora 
a comprendre tout ce que l'Humanité a fait pour lui et ce qu'il 
oit faire pour s’acquitter envers elle ; il saura qu’elle n'est 
nas fatalement condamnée à la servitude et au malheur, 
| qu'elle peut triompher de toutes les oppressions, et que le 
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devoir de ses enfants est de travailler sans relâche 
franchissement. Telle est la religion, telle est la 
nous proposons de substituer à la thé 
la métaphysique officielle.” 


à son af 


Morale que 
ologie dominante et à 


Une question souvent agitée est celle de savoir si l’équ. 
cation collective est préférable à l’éducation individuelle, On 
a fait valoir une foule de raisons pour ou contre l’affirmative; 
mais pour faire une réponse convenable à cette question, il 
faudrait d’abord savoir ce qu’on veut enseigner aux enfants, 
dans la famille, dans le collége ou dans le pensionnat. Sagit- 
il de maintenir la routine de instruction théologico-classique, 
avec l’orgueil et les préjugés qui résultent de la distinction 
des castes, tous les vices du système nous paraissent aggravés 
dans éducation collective. La sollicitude des parents exerce 
sur l'enfant une influence morale qu’on peut rarement atten- 


dre des instituteurs mercenaires. Si le père et la mère ouvrent 


les yeux sur les abus sociaux, ils peuvent au moins partielle- 
ment en garantit les jeunes êtres dont la nature leur a con- 
fié la tutelle. Mais les établissements d'instruction publique 
ne subsistent qu’en raison même du respect qu’on y professe 
pour les abus et les préjugés dominants. | 

Dans les pays gouvernés par une autorité despotique, tout 
enseignement est soumis au contrôle de cette autorité, toute 
école est nécessairement une école de théologie et de despo- 
tisme. L'opinion peut bien lutter sourdement contre le régime 
de la force, quelques idées de liberté peuvent pénétrer Jus- 
qu'au fond des colléges, sous un déguisement grec ou romam, 
mais l'opposition universitaire n’a aucune valeur sérieuse au 
point de vue de la réforme sociale ; elle ne représente que les 
priviléges et les prétentions de la bourgeoisie. Elle peut con- 
tribuer à une transformation politique; mais l'esprit dont elle 


émane sera toujours un obstacle au triomphe de la démocra 
tie. | 


Aux Etats-Unis, nulle entrave légale ne s’oppose en appa- 
rence au développement de l'instruction publique.” Là il n'y 
a aucune intervention gouvernementale comme en France, 
aucune centralisation, aucun monopole ; et pourtant l’édu- 
cation west pas libre. Quel est le tyran qui l’opprime ? Lo- 
pinion. Tant que vous êtes vous-même un des suppôts de 
cette puissance, vous vous estimez parfaitement à l'aise. Tant 
que vous appartenez à une des nuances de l’orthodoxie chré- 
tienne, vous pouvez chercher votre milieu presbytérien, mé- 

thodiste, épiscopal ou catholique, confier vos enfants à des 
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adoratêurs de la Bible ou du crucifix, et trouver tout naturel 
qu'on les élève dans les superstitions dont vous n'avez jamais 
songé à vous débarrasser. Il west pas jusqu'aux Jésuites qui 
ne sachent très-bien s'accommoder de ce régime. Du moment 
que l'opinion est souveraine, elle vaut à leurs yeux la peine 
d'être courtisée. Ils ont successivement gagné et perdu les 
bonnes grâces de tous les potentats ; ils savent quels ména- 
sements ils ont à prendre auprès de la reine capricieuse du 
-Monde. Ils sont venus humblement mettre à son 
ur longue expérience pédagogique.— Mais vous ètes 
saires de la royauté, leur a dit l’'Opinion, de sa plus 
c. — Nous ! grand Dieu ! ont répondu les enfants 
en levant les yeux au ciel, n’avons-nous pas été 
ar tous les rois et chassés de tous les royaumes ? 
+ A la milice du pape, les ennemis de la Bible 
rté. — Il est vrai que le pape est notre chef spi- 
1s Jamais, oh ! non jamais, il ne se mêle d’affaires 
s. Comment donc oserions-nous y toucher nous- 
3? La Bible! mais elle sert de fondement à notre 
religion. La liberté ! mais personne n’en sent mieux le 
ı que nous. N'avons-nous pas défendu la doctrine du 
e arbitre contre les Jansénistes, et notre amour de l’indé- 
ce ne nous a-t-il pas exposés aux plus rudes coups de 
annie ? — Il y a place pour tous, a dit enfin l’Opinion. 
waillez. Nous vous verrons à l’œuvre. 
Ds ont travaillé et l’on peut maintenant mesurer leur ou- 
vrage: L’Opinion n’a pas à se plaindre : elle a été parfaite- 
D. servie par eux. Ils lui ont fait des républicains comme 
elle en voulait pour se reposer des émotions révolutionnaires, 
des démocrates dévoués à la Constitution immuable et aux 
institutions surannées, des marchands, des banquiers, des 
médecins, des avocats, des politiqueurs, des parleurs, oh ! sur- 
at des parleurs! Les Jésuites, avec la finesse qui les dis- 
ngue, ont flairé tout d’abord le faible des Anglo-Américains 
_ pour le speech, et ils ont dit : Voilà ce qu'il faut cultiver. 
C'est par là que nous assurerons nos succès, c’est par le ba- 
vardage que nous rendrons la liberté ridicule, c’est par les 
mots que nous étoufferons la pensée. Tel est le calcul, tel est 
plan de la sainte compagnie. De toutes les sectes qui se 
tats-Unis, c’est assurément celle 


disp sputent l'éducation aux cest assur t cell 
qui a vu le plus clair, qui a fait le moms de bruit et le plus 
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chemin. : de Calvi 3 
aie ai vous ne relevez ni de Luther, ni de Calvin, ni dë 
Mais si i de Wesley, ni de Loyola, ni d'aucun autre 
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et pour vos enfants dans les écoles à la mode. A y. 
rester dans un isolement absolu, vous ètes entrainé bon po 


l mal gré par les rouages de la'machine légale, et Aimon 
F wder vos enfants sous votre surveillance immédiate, il a 
| livrer à un système d'éducation qui ve le cœur 
5 fausse l'entendement. Soyons juste c t bétons, 
TRE | de reconnaître que l'émancipation politique, la décen. 
E SO! ès | 59 ORUE, go 
kiM: r, sans crainte du cachot et de la 
| | | € M n à so eil de la Ré- 
| i ne ore er ie de la région 
HE de Vesclavage. Mais enfin, telle 
P le atteste un mouvement progressif de Tesprit 
1 à | nouvelles conquêt By le pa- 
i iP gm jour et affirme ses droits; démain, il sera reconnu pour 
| LA F: von i a 


et passera de la ie à l'applicatio 
ora mr appli dia 


ne pouvons les 
i sa ms comme 


se 


anaa 
+. om 
é 


= ess Émi ginaden 
se 
mi 
pe 
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i jomont à la pensée-mère d'une réforme dans laquelle nous 
découvrons le germe de toute une révolution sociale. I n'y 
“nas moins d'importance dans un système d'éducation qui 
parait se rattacher à la moderne doctrine spiritualiste, et qui 
_ A pour promulgateur Mr. O. H. Wellington. Ce système s'ap- | 
lique aux deux sèxes, et a pour principe fondamental * 
 fécossité du développement complet de l'organisme. C’est 
dans l'occupation du jardinage que lifigénieux réformateur 
tlem ir moyen d'obtenir ce résultat essentiel, et son 
ience semble pleinement confirmer cette opinion. Il y a 
ance des écoles d'agriculture et des écoles d'arts et mé- 
. Ce sont d'utiles établissements, qui ont pour objet de 
wer quelques jeunes gens à une carrière spéciale, mais 
odifient en rien la direction générale de l'éducation. 
C'est l’enfarice entière, c'est toute la génération naissante 
Qu'il s'agit de mettre sur la voie du travail et du perfection 
nent rationnel. Il est évident qu'une telle réforme est im- 
possible tant que le monopole de l'instruction est entre les 
ins d’une autorité qui vit d'abus et de rapines: Pour lobte- 
en Amérique, il n’y a pas de monopole central à combat- 


E- 


Eles journaux du Nord nous apprennent, en effet, que le 
. 0. H. Wellington à établi à Jamestown, sur le lac Che- 
une école dont on dit beaucoup de bien ; 


10 
i 


ON. Y), 
principal est d’ D ein à ‘ penser par soi-même”. 
us lisons aussi que le Harmonia Col Association èst 

ain de fonder un collége à Twin Mound (K. T.), et 
> d les est qu'aucune croyance reli- 
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Boi 


pa 


àux aspirations de ceux dont lespri | 
les idées progressives. On se demande 
d'éducation trouveront-ils une liberté entière 
éroyances religieuses ? — Nous pensons être en mi 
répondre à cotto solicitudes he 
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^ Quoique nous professions le plus grand respect pout 
févélation et pour toutes les classes de religionnaires ios 
considérons cependant que c’est pour nous un devoir se 
de garantir aux élèves et à tous ceux qui dépendent de ln, 
titution, une complète indépendance en fait d'opinions reli. 
gieuses, L'article suivant, des règlements constitutifs de 
l'association, ne laisse rien à désirer : 

# Aucun étudiant ne sera tenu d'assister à des réunions on 
assemblées religieuses quelconques, ni aux cérémonies d'an. 
cun culte. Aw contraire, il sera loisible à chacun de suivre 
son libre arbitre, sans contrôle quelconque en ce qui concerns 
les opinions religieuses, et sa: se être inquiété en 
rien. Cette garantie, p e, n'empéchera pas 

| er pes de morale et d'en 
e de la part des étu- 
ut de discuter les ques- 
res questions d'étude phi- 
“lieu, 66 on invite les 


= j 
sge rapports des conférences publi 
ques et des Co ions qui se tiennent fréquemment dans 
diverses parties des Etats-Unis, combien on se préoccupe 
pe de réformer les systèmes actuels d'enseignement. A 
l’une des séances du Lycée Spiritualiste de New-York, qui 
se réunit toutes les semaines et qui compte tant d'hommes 
distingués, le Dr. Gray disait avec raison, l’autre jour, que 
les “cercles spiritualistes” seront un puissant moyen de ré- 
forme sociale : la connaissance de ce fait que toutes nos at- 
tions, bonnes ou mauvaises, sont connues .ou peuvent l'être 
des Esprits qui nous surveilient, exercera une salutaire Im- 
fluence sur la conduite des hommes ; et cette influence sera 
bien plus grande encore, lorsqu'il sera reconnu que tout, jus- 
qu’à nos pensées les plus secrètes, peut étre su, non-seule- 
ment des Esprits, mais aussi des mortels qui nous appro- 
chent. 

Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer plus d’une fois, 
l'équivalent de ces paroles se trouve dans les évangiles ; mais 
on gest bien gardé de le précher, et surtout de le démontrer. 
Cela est hors de doute à présent, 

Muitiplions donc autant que possible les 
listes”, et qu'ils deviennent une habitude 


“cercles spiritua- 
dans leg familles. 
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LE SPIRITUALISME EN FRANCE. 


Dès l'année 1846, lorsque le grand médium américain dic- 
tait la prophétie que nous avons rapportée | Vol. A 233], 
on voyait poindre en France des phénomènes qu'on aurait dû 
étudier. Le Journal du Magnétisme appela souvent | abten- 
tion sur des Filles électriques ” : c'est ainsi qu'on désignait, 
Angélique Cottin et plusieurs autres qui n'étaient apparem- 
ment que des médiums dont il aurait fallu développer les fa- 
cultés naissantes ; mais les appels réitérés de nos amis ne ger- 
virent qu'à provoquer les railleries de quelques vaniteux, et il 
est probable que les demoiselles Fox n'auraient pas été mieux 
` accueillies. 

On a été plus sage en Amérique : on a observé, expérimenté 
en grand ; on a tenu des conférences publiques ; des apôtres 
mt parcourt le pays ; des publications nee ont vu le 
jour ; les faits se sont propagés ; les opinions, rectifiées ; et 
k spiritualisme est parti des Etats-Unis pour aller conquérir 
le monde. TI s’est posé en France, où Mr. Cahagnet avait dé- 
Jà essayé de le faire connaître par une méthode moins sédui- 
sante, et il y gagne du terrain, malgré Popposition systéme 
tique de ces hommes légers, savants ou non, à qui l'expérience 
n enseigne rien, Malheureusement un autre travers s’en méle : 
quelques adeptes veulent aller plus vite que ceux qui sont 
p les premiers, et ils entravent le progrès, au lieu de le 
avoriser, Ainsi que nous le faisions entendre dans notre 
avant-dernier numéro, ces messieurs ne lisent probablement 
pas les ouvrages de leurs devanciers, les Américains ; ils n'ont 
tenu aucun compte non plus de ce fait, que dans aucun cer- 
cle d'Amérique, peut-être, il n'avait été parlé de réincarna- 
tion, et ils ont voulu faire de cette idée un article de foi ! ile 
impriment que cela va nous être prêché, à nous aussi, .. 
bientôt ! on va, si nous sommes bien informés, jusqu'à chan- 
ger son nom pour un autre que lon croit avoir porté lors 

‘une incarnation antérieure ! C’est pousser un peu loin las 
mour des vieilleries. La 

Nous Pavons dit (vol, I, p. 202) : un médium nous 
aussi de réincarnations, il y a cinq ans ; mais un seul 
ñe constituant que l’extréme minorité, nous avo 

arder le silence à cet égard, comme non | 


autres choses. Ce n’est pas en si empa qu i 
éspéror de résoudre tous les pro que Je spiritual 
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embrasse. Après dix années de laborienses recherches, les Amé 
ricains (au nombre peut-être de quelques millions) ne consi- 
dèrent encore comme bienétablis que ces deux points : notre 
immortalité individuelle, et la communication entre les morts 
et les vivants. Tout le reste est plus ou moins dans le Vague: 
FA moins il en est ainsi pour nous qui, après avoir beaucoup 
ici (nous n’osons dire bier sé avons parcourt 
IT lieues pour étudier ce que l’on obtenait dans 
ponte © 2 08 ir à formuler des dog- 

H S i) mes nos lec- 


: cation est aw moins inutile ; et 
parce qu'ils auront menacé un , disant, à la manière 
du Rituel, et peut-être aussi voce magnå :‘ Au nom de 
nr de die la + ni 3 ? 


Ces Ces expressions, pou Jes Vs encore une fois dans 1 
Revue Spirite du mois dernier, À nous voyons aussi 

amis voulant prouver qu'un “faux Père Ambr était 
moqué de nous, ont ouvert leur séance en ces termes : ‘ Je 


prie Dieu tout-p puissant de permettre à à l'Esprit du véritable 


Ambroise, ee gré à le siècle dernier, et qui 
LL dm ru gi à ajrin: AT s 
e suis 


H est inutile de reproduire le reste ; il su 


nous babitons la capitale de la Louisiane a paea 


Ca 
Came 


| ne, à notre connaissance, xa jamais Cr- 

+ ne Père Ambroise qui aurait vécu dans ce 

ma v is de la Revue Spirite disent que le véritable 
Eo Ambroise a laissé une mémoire vénérée ! 

Amis, vous avez T i ; 
Soyons prudents, sachons attendre, mais cherchons toujours, 
sans jamais nous décourager, et dépouillons-nous de toute 

erstition comme aussi de toute vanité : i wy aura ni 
premiersni derniers: Il y a six ans nous procédions un peu 
commewons le faites; :dans moins de temps vous ferez mieux 


pre vous êtes plus instuits et vous avez d'aussi 
intentions. Vos remarques nous ont valu la commu- 


nication suivante, que nous n'avons point provoquée, etqui a 
pris vingt-huit minutes : — pv je 

Tlvient de paraître dans la Revue Spirite Au mois de juil- 
let dernier un certain article ayant pour titre: “ESPRITS 
AMPOSTEURS. Le faux P. Ambroise” 1) abord nous n’y avons 
pas attache une grande importance, et notre intention était 
de n'en point parler, car il est de certaines choses auxquelles 
il vaut mieux répondre par le silence, que de leur donner de 
la publicité.  Ceperdant comme mous ne sommes pas le seul 
tompromis dans eet article, et que parmi ceux qui lisent Le 
Spiritualiste de la Nouvelle-Orléans, il s'en trouve quelques- 
uns qui lisent aussi la Revue Spirite ; comme nous ne vou- 
lons er planer aucun doute .sur la qualité et l'identité 
des Esprits qui fournissent des communications au premier 
de ces deux recueils, nous avons pensé qu’il est de notre de- 
voir de donner au lecteur.quelques renseignements qui, nous 
en sommes certains, sufBront pour jeter du jour sur cette 
affaire, et démontrer clairement de quel côté sont les Æsprits 


steurs. 
` Nous dirons donc premièrement, que le P. Ambroise, le 


Véritäble P. Ambroise, celui qui a déjà donné un assez pe 
hombre de communications au Spiritualiste, est né à Tours 
en 1570, et qu’il y est mort en 1638, sous l’habit de Béné- 
ictin ; secondement, qu'il n’y a jamais eu en Louisiane, du 
inoins à notre connaissance, aucun ecclésiastique de ce nom, 
mort “le siècle dernier,” mais bien un braveet digne Capucin 
<spagnol, nommé Fray Antonio de Sedella. Cet excellent 
omme, que tous les habitants de la Nouvelle-Orléans ap- 
pelaient le P. Antoine, était curé de la cathédrale et mouru 
Le soi-disant P. Ambroise de Ja Revue 5; 


€n 1829. ue Spirite 
s’est donc trompé de date, a pris un nom pour un autre, eta 


t 
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induit le médium en erreur, d’où l’on doit naturelle 
conclure que les deux P. Ambroise et lestdeux Clément S 

qui figurent dans cette Revue sont des êtres apocryphes, à 

peut-être bien quelques Jésuites incorrigibles qui, sous h 
pseudonymes, ont voulu, pour venger leur ordre, faire du a 
au Spir itualiste de la Nouvelle-Oi Jans, s’égayer aux dépen: 
du cerele de Paris, et lui jouer un tour de leur façon, Oela 
arrive assez souvent, et nous sommes étonné que ces mes. 
sieurs qui savent si bien distinguer ‘le vrai du faux”, leg 
Esprits supérieurs des inférieurs ; ces messieurs qui connais. 
sent si bien la hiérarchie céleste, aient pu se laisser abuser à 
ce point, et ne se soient pas ap soi tout de suite qu'on vou. 
lait les mystifier. Il y avait, un moyen bien simple 


de reconnaître la vérité; et d far | ‘identité de Tis 
prit qui communiq à la page 84 du 
ler volume du on aurait vu 


TR igieux, de 
lordre de St. i e siè cle et probable 
ment ces messi as > rapport de leur 

Ce venons ae St prouver d'une ma- 
nière incontestab st le véritab Ambroise, et par 


piques = 


nous allons passer à 
cercle parisien, et 


nous à valu, na oi et Vhonneur insigne 
«d'être rangé dans : cat ie í bateleurs,” aux- 
quels cependant on daigr ri à peu de raisonnement. 
“ Dans spute à Vignoble,” se- 


Spirite, dans ce dia- 
ntion la plus serupu- 
otre faveur, nous n’a- 


vons pas trouvé une idée, pas un mob qui 


méritât de semblables épithiètes. ? ous avons ons pu, comme cela 
nous arrive quelquefois, mêler un peu de que au sérieux 
afin d'éviter la monotonie, mais nous ne sommes jamais des- 


cendu jusqu’au trivial ; et si pie eae à sn le 
lecteur, c’est que du sérieux, du rs en que 


du sérieux, finirait bientôt par l'ennuyer et le dégoûter. 
“ Unstyle trop égal et toujours uniforme | 
“ En vain brille à nos yeux ; il faut qu'il aon ane” à 
Croyez-vous done, Messieurs, que parce qu’on est dans le 
monde invisible, on ait entièrement perdu le ne qu'on 
avait dans Fautre? Nous prenez-vous par hasard l pour des 


à 


rappistes, et faut-il, pour vous plaire, être 
¿reux eu des Trap} si E Creil 
(Ghartreu? t revêtu d'une triple enveloppe de gravité? Cela 
, À ʻe é . ” . Q 
ar à quelques-nns, Mals déplairait, wen dou- 
>am à la majorité, et c'est pour elle que nous écrivons. 
4 ; i i . NE 3 
ous n'avons certes pas la prétention de vouloir régenter 
i eur imposer ‘ notre doctrine” ; nous 


autres cercles ni de | | no 
| + ue les Esprits “enseignent” à Paris tout aussi bien 
qu'à la Nouvelle-Orléans, et nous ne poussons pas la pré- 


de omption jusqu’à dire qu'il wy aura bientôt qu'une ‘‘seule 
ine”, qui est la nôtre. Toutes sont également bonnes, 
lors qu’elles tendent au même but, c’est-à-dire à prouver 
mortalité de l'âme et la communication du monde invi- 
vec le monde terrestre. Chacun a sa manière d'opérer, 
diversité est nécessaire, car, ainsi que nous le disions 
l'heure, ce qui convient aux uns peut souvent ne pas 
ux autres. Au reste, nous avons déjà, dans un arti- 
» dernier, fait notre profession de foi, en disant 
ant que possible, mêler l’agréable à l’utile, et 
s décidé à ne pas nous écarter un seul instant de 
re d'agir. Vous pouvez, si bon vous semble, vous 
seuls dans la bonne voie, mais vous nous permettrez 
celle que nous nous sommes tracée, jusqu’à ce que 
ous ayez prouvé que la vôtre est préférable. 
} ES : ere peine que nous nous sommes vu obligé de ré- 
re à l’article-de la Revue Spirite : nous ne l’avons fait 
et, et nous n’en aurions pas dit un mot, si l’on ne 
pris qu’à nous seul. On devrait y regarder à deux 
nt de publier des communications qui ne peuvent que 
e un mauvais effet dans le publie, en lui faisant voir 
es spiritualistes ne sont pas toujours d’accord ; on ne 
it jamais oublier que l'union fait la force, et que ce n’est 
raeur en tout point à cet axiome, qu'on réus- 
\ faire triompher une cause qui, sans contredit, est celle 


humanité tout entière. 
LE PERE AMBROISE. 


Cette e mmunication n'avait pas été écrite sans difficulté, et le médium 
| nous expliquait ce qu'il avait ressenti, lorsque sa main a repris ainsi : < 
Ne soyez pas surpris que cette communication vous ait un 

fatigué ; c'est que nous-mêème, nous nous sommes fait 
iolence pour vous la dicter. aT 
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AUTRES COMMUNICATIONS. 


Les articles suivants sont antérieurs à celui qui précède ; ils ont été éo 
apontanément aussi, mais par divers médiums. Ecritg 


L'union fait Ja force: c'est une maxime généralement con 
aue et dont personne ne songe à contester la validité, Pay. 
tant de là, on doit admettre que le sentiment contraire, c'est. 
à-dire une désunion ou dissention dans les assemblées ou dans 
les sentiments, doit produire la faiblesse et l'incapacité, C'est 
ce qui arriverait du spiritualisme si, dès sa naissance, seg 
adeptes se partageaient en deux ou plusieurs camps, adoptant 
et patronisant des opinions non-seuiement différentes, mais 
complètement Il ne faut donc pas vous occuper 
trop des choses de détail, surtout lorsque ayant fait sur un 
sujet secondaire des questions à un Esprit, même sage, il 
vous a donné une réponse qui vous satisfaisante ; il ne 
faut pas pour cela adopter axeuglér son opinion ct la 
présenter au monde comme devant faire loi. | 

Voyez ce que fait dans un cercle Je manque d'harmonie : 
une seule personne em désaccord peut empêcher la bonne in- 
fluence d'ue douzaine d'autres qui accordent très-bien. Il 
en est ainsi en tout, Ce qu’une ba fait dans une socié- 
té, un parti le fait dans le monde: il empéche l'accord uni- 
versel et les bons résultats qui en auraient découlé. Pour 
éviter ces dissentious, toujours inutiles, toujours nuisibles, no 
vous préoccupez que des questions réellement importantes ct 
fondamentales ; sur celles-là, aucun Esprit éclairé ou déve- 
loppé ne vous trompera, et tons dpi nan à vous répon- 
dre : Pame survit à sa séparation d'avec le corps ; elle est 
destinée à une autre existence, indestructible et éternelle, plus 
heureuse et plus parfaite que celle de la terre. Que cette ame 
ait où non conservé la forme du corps; qu'elle soit plus pe- 
tite ou plus grande, plus belle ou semblable, cela importe 

eu : ce sont i» questions três-secondaires, inutiles au moins 


7 
’ame est destinée à un progrès sans fin, à s'approcher 
toujours, de plus en plus, de la perfection divine, que cepen- 
dant elle ne peut atteindre pendant toute la durée de l’éter- 
nité ; car si l'éternité est incommensurable, la perfection di- 
vine est insondable et infinie aussi. 

Maintenant, que l'ame soit appelée à acquérir ce perfection- 
nement toujours croissant, en restant dans une sphère thé- 
rée ou cn habitant successivement d'autres mondes planétai- 
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en revenant vivre plusieurs existences sur la 
mème planète [ce qui parait révolter l'esprit de mon médium |, 

importe encore : la vérité vraie, la vérité importante et 
Péiiontele, c'est que ce perfectionnement se fera pour 
tous, plus vite ou plus lentement, d'une manière ou d’une 
r Io Ceda pour tous, selon des lois éternelles et invariables 


wes, OU mème 


re le Créateur a fondées et que rien ne peut entraver dans 
ation. 
donc de côté vos discussions au sujet de la réincar- 
des ames ; vivez votre vie terrestre selon votre meil- 
leure conscience, et lorsque yous arriverez dans les sphères, 
ous y trouverez, ayec le bonheur, récompense de vos efforts 
bas, la solution de tous les problèmes, la fin de tous vos 
rce de toutes les félicités. 


Hu. 


2 


ÂFFRE, 


De tout temps les prêtres ont été les plus grands ennemis 
ogrês ; ils Pont toujours combattu à outrance, et au- 
ui même qu'il prend des proportions gigantesques, 
rantisme clérical fait tous ses efforts pour remettre la 
re sous le boisseau, et replonger la société dans les té- 
~ hébre de J'ignorance. Le clergé catholique, oublieux du 
= passé et se croyant plus fort que jamais, relève orgueilleuse- 
nent la tête, jouit de gon triomphe éphémère, et chante ses 
CARE oits sur tous les tons ; les journaux ultramontains reten- 
= tissent du bruit de ses succès, des nombreuses conversions 
= qu'il opère, et leurs colonnes suffisent à peine à enregistrer 
le bulletin de ses victoires. Tantôt c’est un Juif converti qui, 
non content d’avoir abjuré la religion de ses pères, endosse 18 
harnais monacal, et lance l’anathème centre les enfants d'Is- 
ël ; tantôt c'est une liste de premières communions à n’en 
plus finir, et de confirmations à en fatiguer le St-Esprit ; ici, 
(le nouvelles églises qui s’élèvent de toutes parts aux dépens 
iles dupes, cértis ‘des ea ne palpables du mouvement reli- 
ieux” ; là, les Jésuites fondant en Syrie des écoles arabes, 
fles couvents arabes, ordonnant des prêtres arabes, etc., etc. 
Enfin, que vous dirai-je? ç’est un torrent de bénédictions, un 
déluge de biens de toute espèce qui tombe sur ces bons prê- 
tres, ces humbles serviteurs de Dieu, et leur fait croire, dans 
eur ivresse, qu'ils vont redevenir encore une fois les maîtres 
1 monde. 
Mais halte-là, messieurs les conquérants, c’ést un but au- 
tel dois ne pouvez atteindre ! Vous vous trompez € ié- 
nent, si vous vous croyez capables d'imposer une autre f 
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votre joug à l'humanité : les peuples ne s’abusent point 
vos intentions, et le ciel, que vous mettez sans cesse = 
avant pour mieux cacher votre jeu, n’est nullement dispos 
en votre faveur. Vous n'ignorez pas que c’est surtout lorsque 
les tyrans se croient le mieux affermis dans leur puissance 
que Dieu les frappe d'aveuglement, afin qu'ils se jettent 
d'eux-mêmes, tête baissée, dans le précipice ; l’histoire est 
remplie de semblables exemples, et cependant vous paraissez 
les méconnaitre ou tout au moins les avoir oubliés. Tous les 
moyens sont bons pour vous, quand il s’agit de vous ériger 
en maitres ; vous ne reculez devant aucune mesure, lors- 
qu’elle peut favoriser votre ambition, et vous allumeriez vo- 
lontiers le feu de la discorde sur toute la surface du globe si 
vous saviez y trouver votre avantage. 


Au lieu de prêcher la paix, vous soufflez le feu de la guerre: 
vous désirez l’abaissement de l'Angleterre parce qu'elle est 
Le eme ; vous insinuez avec votre astuce ordinaire que 

Belgique, la Savoie et les provinces rhénanes ne deman- 


se, parce que, selon 


belge “est vussi inhabile qu’impie” ; parce 
que la Savoie demande à grands cris à se séparer du Piémont, 


ce foyer des libérâtres ; parce que rovinces catholiques 
des bords du Rhin “supportent impatiemment le fanatisme 
protestant de la Prusse” ; mais vous avez beau couvrir vos 
vues ambitieuses du manteau de la charité, le bout de l'oreil- 
le perce toujours, et personne n’est dupe de vos mensonges, 
ni de votre prétendue philantropie, à 
Si nous voulions r en revue toutes les inepties qu'on 
rencontre à chaque ligne dans vos journaux salariés, dont les 
rédacteurs ont depuiş long-temps fait litière de leur cons- 
cience ; si nous voulions analyser la dix-millième partie des 
sermons absurdes et anti-progressistes que vous débitez dans 
vos églises, nous aurions trop à faire, et les bornes d’une com- 
munication ne suffiraient pas à une pareille entreprise. C’est 
pourquoi nous aimons mieux laisser au public éclairé le soin 
d'en faire justice, et nous préférons user de charité à votre 
égard, en vous donnant de bons conseils, en vous engageant 
à faire un retour sur vous-mêmes, et à penser un je ae à 
l'avenir. Quoique vous nous rdiez comme des anges dé- 
chus, comme des suppôts de l’enfer, nous voulons vous rendre 
le bien pour le mal, et vous prouver par là que nous valons 
mieux que ceux qui se disent inspirés du St, Esprit, Nous 
vous conseillons donc d’être plus circonspects dans votre ma- 
nière de parler et d'agir, de mettre votre ambition de côté, 
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je plus chercher à abrutir les peuples afin de mieux les 
de ru et vous faire de leur ignorance un marchepied pour 
eo : de réformer votre religion afin de la | 


iver au pouvoir ; YIT ) 
Eia en dia avec les idées du siècle ; en un mot, de 
suivre les préceptes de Jésus-Christ, que vous mettez si peu 


n pratique, et de faire tous vos efforts pour vous rendre dignes 

Apôtres dont vous prétendez être les successeurs. C’est 

le seul moyen d'éviter le sort qui vous attend, si vous persis- 

tez dans l'œuvre d’iniquité que vous poursuivez avec tant 

d'acharnement ; c’est le seul moyen d'échapper à la palme 

_ du martyre qui vous est réservée, et que vous ne pouvez 

manquer d'obtenir quand éclatera la colère des peuples que 

vous avez si long-temps et si impitoyablement abrutis et re- 
tenus dans l'esclavage. 

Le rôle qu’il vous reste à jouer est encore assez beau ; 
vous pouvez par votre bonne conduite, votre influence et les 
talents que possèdent quelques-uns d’entre vous, rendre de 

services aux hommes, réparer ainsi le mal que vous 
leur avez fait, et par ce moyen vous attirer leur amour et 
eurs bénédictions. C’est ce que nous vous souhaitons bien 
sincèrement et du plus profond de notre cœur. 
J. MESLIER, ex-euré d Etrépigny. 


CORRESPONDANCE. 


Pour le bien de la cause, nous prenons la liberté de mettre 
sous les yeux de nos lecteurs, et nous recommandons à leurs 
sérieuses méditations, la portion ci-après d'une lettre que 
nous a fait l'honneur de nous écrire un chercheur conscien- 
cieux et zélé, consul de France à l’un des ports mexicains : 


Tawrioo, 8 Juillet 1858. | 


Mox&i£ur, ré Le toit #54 
J'ai à vous remercier de votre lettre du 16 juin, qui cori- 
tient des détails précieux pour la recherche des 1édiums 
Bien malheureusement, la ville que j'habite est petite et les 
personnes que je vois sont des très-peu touchés de 
ce qu'il y a d'intéressant dans ce mouvement spiritualisto 
ui semble dovoir chasg orales di A 
}ł leur faudrait des hysiques, € ) 
gibles, et probablement alors, l'étonnement 


(a 


a 216 = 


la réflexion sur la cause. Mais pour obtenir ces manifesta: 
ee il faudrait obtenir d'abord la réunion assidue de plu: 
; et comme vous posez pour condition qu’elles 

mint “sérieuses, amies du vrai, et désireusès de s "instruire 
et de contribuer au prore d'autrui,” je crois vraiment im- 
pose de réuni vi que ce soit à 


ico. Jene dése 
père pourtant pas, et, en attenda Et me nétise la table en 
éompagnie « M t Fa vré i est une assez grande 
se Mais, a 


So pe 
ni no- 


cé ao ide au 


P ui fait à sa 
; la mème 2 maris 


ta + Pesprit, $ | 
ue ça ercussion | 
fait déjà étrange, mais bier er qu mu | 


Ce précède, Monsieu, D paiga ue jene suis | 
pu Je = nt | 
désirant ardemment connaître la vé- 
r rary Vols confoumee am en moi—Sou- | 
haitant vivement que cette vérité soit telle que nous la pré“ 
sentent vos publications. Une table consultée par moi sur la | 
mission que je devais remplir en cé monde, m'a répondu : 
“apôtre. Mais ce mot était dans ma peñée en posant la 
question, de sorte que je ne sais si Ia table a épelé sous l'im- 
Gone mon pores or Pal di pri 
n'a t leur arbitre. 
Pr en ont Qu, Nils a AU que dus photographies de nos 
propres RE leurs ensei- 
rés f éprouv 


čes manifestations une religion nouvelle, et les révélations 
Dites pv ln pile ce Ernest mt doctrine complè- 

tement opposée à celle des esprits de la Louisiane? où est 
” donc la vérité ? Vous enseignez, en efiet, que notre ame, em 


son enveloppe terrestre, s'élance dans utie’ 
mais analogue ; qu’elle continue sa marche 
vers la perfection, avec plus ou moins de rapi- 
dité, suivant les facultés qui lui ont été départiés, mais que 
dans cette voie, elle conserve son individualité distincte, 


lelle aime ceux qu’elle a aimés et cesse de haïr ceux qu’elle | 
Mais ; que sa vie, enfin, résultant de l’accouplement de Pame | 
| api rps, commence sur la terre pour ne plus finir jamais, | 
l'éternité lui appartient. 
Les spiritistes (pourquoi ce mot barbare ?) de Paris, ad- 
E apa m système tout opposé. Suivant leur révélation, 
D eme Dieu ; comme lui, elle a existé de 
tout temps, et sa vie pore se passe en dehors des incarna~ 
tions successives qu'elle subit comme épreuves. Ses amours 
ñe sont pas de ce monde, qu’elle ne visite que potir y trouver 
dne purification par la lutte et la souffrance. A chaque éclo- 
sion; elle doit se revêtir d’une pureté supérieure ; mais pour- 
nt, il lui arrive de faillir dans la lutte, et de retomber plus 
(voir la révélation de Lemaire, le supplicié). Quand, aw 
contraire, elle a pratiqué le bier en ce monde,-elle se trouve 
transportée tout d’un coup non plis à travers une série de 
cercles épurateurs, comme dans votre système, mais dans une” 
reuse, dans Jupiter; et là, que se passe-t-il ? 
‘âme, revêtue d’un nouveau corps, reprend une nouvelle” 
vie ; elle a une enfance, une jeunesse, une maturité, une” 
mort. La première demande aux Esprits est de savoir s’il 
sont errants! M. Piérart, dans sa Revue spiritualiste, west 
polit aussi explicite. Il admet cependant les préexistences” 
ét les incarnations successives. 
Franchement, Monsieur, tant que la doctrine spirititaliste" 
ñe sera pas mieux déterminée, elle ne satisfera ni ma raison, 
ñi mon cœur, et je comprends peu les consolations dues à læ 
lecture du système de M. Allam Kardec. Mon cœur se révolte" 
à la pensée d’avoir vécu déjà un‘rombre indéfini d'existen- 
ces ; d’avoir, par conséquent, -ett des affections de fils, d'é- 
ux, de pèfe, d'ami ; d’avoir à chactine de mes vies cru à 
rie c mon âme, c’est-à-dire de mes affections ;- de les‘ : 
rouver aujourd’hui encore, et de me 0 tous ces éla 
moi-mème, tones ui crient dans ma poitrine gue ces- 


toutes ces mille voix qui cr 
sentiments viennent d'une source éternelle, que tout « 


E stro ayec mon enveloppe, et que toutes ces joies, ou 
2 mo ne sont qu'une éprouve un a + T 
n nla Er piap ou pas ba ou 


my 
* 


+ ii 

j mri 
| r existé jam is. Non, Monsieur, aux battements de Mon 
i y aran Je songo A mia famille à mo a La 
| A se IMmMense, 
| ce que nous 
nce de souvenir 
| fet, à son effort isolé 


ive. S'il avait la coni- 
7 puiserait une valeur 
1 lui est nécessaire ? 
8 : Il les déclare 
:? mais qui lui en 
s quelque chose d'af- 


onnu ici-bas ? 
prit révélateur n'avait 
monde. Mais, tout 
olique. S'il nous ef- 
uré au nom du paradis 
s avons aimés, et nous les 


TRE a 


t pee” es © 


retrouvor Si la contemplation de Dieu pa- 
| rait moins rationnelle, comme bonheur, que le perfectionne- 
ment gradué, au moins ne perdons-nous pas notre individua- 


— we 


lité, et nous enseigne-t-on que nos parents veillent sur nous 


P et qu'à notre tour nous remplirons ce rôle de protecteurs vis- 
t à-vis de ceux qui doivent nous survivre. ; 
} 1 Votre théorie, Monsieur, n’a point de ces contradictions, 
EA et ma table, 
$ 


interrogée au sujet de Mr. Kardec, n'a 
jamais hésité à me répondre qu’il est dans l'erreur. Mais, de 
bonne foi, où trouverai-je la preuve qu’il a tort et que vous 


ayez raison ? Tous les deux vous produisez les mêmes mira- 
cles ; tous deux vous 


pue vos enseignements aux mêmes 
sources. Où donc est l'erreur ? Il est dans ma nature, Mon- 
sieur, de chercher à creuser profondément pour juger de la 
solidité des assises ; mais une fois convaincu, je n’hésite au- 
cunement à manifester hautement ma croyancé. Je suis in- 
accessible au ‘‘ qu’en dira-t-on,” au ridicule, à toutes ces ar- 
mes décochées contre les esprits faibles ou mal armés de leurs 
convictions. Je ne demande pas mieux que de m'édifier, et 
quand je le serai, vous n'aurez pas de champion plus zélé : 
mais je suis sans enthousiasme, précisément parce que je 
doute. Vos publications semblaient regarder le ca icisme 
comme votre plus puissant adversaire. Croyez-moi, En 
le dogme de la réincarnation est un ennemi bien 
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2 ep tendres, c’est-à-dire les meilleures 
ty foi, se révolteront à l'énoncé de ce 
nt, dans leur répulsion, toutes les écoles, 

sen communication avec les esprits, sou- 
tre, écrite au courant de la plume, et 
éc pour en faire ce que bon vous semble- 
anifestations qui unifient vos doctrines 
plexités qu'éprouveront tous ceux qui 
eux et bonne foi. De mon côté, je ferai 
r arriver à des résultats spiritualistes, et je 
s de vous informer de ce que j'aurai obtenu. 


P wut ù L. Favre CLAVAIROZ. 
ns d’unifier nos doctrines, et pour cela n'ayons 
de la grande famille humaine ; ; soyons inac- 
é, au lucre, au parti pris. 
ul homme venu après nous, et mal préparé, l 
ussi des cercles spiritualistes ; il y faisait com- 
éa mces par un Pater, quelque peu défiguré, et les 
ui se aient recevaient des étoiles d’or ou 
e Pin Rene étaient censés avoir décernées !.... 
u si disparu de Ja scène, mais le mal qu’il a produit 
acore cessé entièrement. O amis que l’on a égarés ! 
ez + comprenez enfin que ces hochets n’eurent ` as 
u une origine bien terrestre ! 

à sé euilles spiritualistes ne sont pas toujours d’une extrê- 
lence ; elles publient quelquefois trop légèrement des 
ns non ‘signées, ou signées de simples initiales, et quel- 
en plein, mais cependant trop improbables, 
La p: art des journaux amis ont beau ne pas reproduire ou 
ra du ire ces relations, les ennemis du spiritualisme s'en em- 

nt de préférence à des faits mieux attestés, et ils tâächent 
ins Pi faire rire à nos dépens. “Rira bien qui rira re à 

ier”; mais, d'ici là, que de mal ne pourrait-on pas préver nir | 


$ 


| 
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THÉORTES. | 


objections que l’on nous pont qu e ps 
S Pun des éditeurs du Spiritual ige, à fai 

sotto rép, À laquelle nous avons are [es raiso 

D ren spiritualiste re sur deux con ider ARE Ao 


Jo. Ce n'est pas nous qui l'avons formulée 


= . me 
06 ct mr ne — | 


Pr 


a D) — 


mous ne l'acceptons qu'autant qu'elle nous est prouvée p 
des faits. C'est à l'intelligence qui se manifestait que ie 
sommes redevables de cette théorie ; et quoique cela fût déà 

uve au moins présomptive d'une origine spirituelle h 
chose semblait tellement improbable par sa nouveauté, qu 
nous avons exigé d’abondantes preuves avant de l’admeiin 


comme une réalité. Lorsque, dans un cas donné, cette preuv 


nous est fournie, nous croyons ; autrement, nous ne croyons 

; nw qoae n ayons peut-être aucune bonne raison pow 
ER nier k Ertu 

ti is nous affirmons que ce a d'imparfait dan 

di . Communica tions. el q LE s inco ve "tions de langage, l 

J pauvreté d'idées, et même les erreurs de fait, ne sufit pa 


| ans les cas où il est dit que 
; vient d’outre-tombe, et bien moins encor 
lorsque, malgré ces impe ons, on reconnait une preur 
el vention des its. La raison en est simple: 
imperfectio S pet vent résulter de l'instru- 
hs à k 
ions n’exige aucun dé- 
allons tâcher de la 
ble la véritable théo- 


la parole, ou de la main, par une volonté étrangère au M“ 
dium, celui-ci conservant la connaissance de ce qu'il fait. , 
Une troisième se distingue par le contrôle plus ou moi 
complet de l'organisme du médium, la conscience de cel!” 
étant éliminée et son esprit inactif. l 
U existe une grande variété de médiums, mais ce que 2 
venons de poser suffit à notre objet d'à présent. tn 
En ce qui concerne les médiums de la première catégo"" 
on ne doit pas s'attendre à ce qu'ils transmettent des idée 
excédant leur capacité mentale : ce serait peut-être aussi ! 


ossible que de forcer le torrent du N apane re 
atit tube. Ils peuvent cependant exprimer des 146es qui dé 
leur propre savoir ; mais si l'esprit inspirateur veut 
nettre de beaucoup trop grandes pour le calibre in- 
el du médium, il est évident que ce dernier ne tradui- 
celles-là, mais seulement celles qui pourront passer. 
audra pas non plus s'attendre à ce que, dans l'ex- 
id il ne fasse pas usage de tournures de lan- 
ont familières, quoique cependant l'élévation 
où se trouve son esprit puisse le faire exceller, 
, dans son style habituel. 
t aux médiums de la seconde et de la troisième caté- 
ceux-là, dit-on, pourraient faire davantage : si un es- 
arné contrôle directement les organes du médium, 
ui-ci ne pourrait-il pas dire un mot aussi bien 
re, et rendre ainsi les plus grandes idées que l'esprit 
nge ait ‘que pu concevoir, comme il'exprime les 
tes qui lui sont familières à lui-même ? L’organis- 
à n'est-il pas ‘un instrument parfait” pour l'ex- 
Qe la pensée, et par conséquent linsignifance et les 
rjectons que l'on rencontre si souvent dans les commu- 
cations, ne doivent-elles pas ètre attribuées à l'Esprit qui 
nmunique, plutôt qu'à l'organisme dont il se sert ? 
p aan pensons pas, et nous allons en dire les raisons. 
„On admet généralement que nos organes externes reçoivent 
pulsion de l'ame (intellect, conscience, volonté), par l'in- 
termédiaire d’un quelque ekose, fluide nerveux ou organisme 
npo le qui est comme emboìté dans le corps grossier. 
quelque chose doit être un instrument complet, propre à 
représenter les idées conçues par le principe qui pense, dont 
il doit être à tous égards la contre-partie, mais négatif par 
pmt à ce principe, afin d'être contrôlé par lui. On peut 
donc considérer l'esprit humain comme embrassant deux par- 
ties : l'une positive, qui pense ; Vautre négative, qui est le 
médium dont la première se sert dans ses M: ve avec le 
monde extérieur. La première conçoit les idées, l'autre donne 
une forme à ces idées en les transmettant au dehors, mais 
_ toutes deux agissent ordinairement de concert, et c'est pour- 
quoi il y a peu de personnes qui se doutent de cette dualité 


de l'esprit incarné. ; i 
Mais cette portion négative a besoin d'éducation : il faut 
| Jui enseigner à exprimer, à représenter pee la parole, l'éeri- 


ture ou autrement, les pensées et les er ati ns +" 
partie supérieure ou positive ; et tant qu'elle n'est pas ens 
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cultés est que la partie négative de l'appareil mental a besoin 
instrument de communica- 
tion entre le dedans et le dehors. Et comme cette partie né- 
gative se compose de matériaux inférieurs à ceux de la par- 
mais à exprimer pleinement les 
ceptions de cette dernière. Les poètes, les 
musiciens, les artistes savent très-bien cela. à 
Cette courte analyse doit suffire pour faire comprendre 
q une organisation humaine n’est capable de transmettre 
PARFAITEMENT toutes les conceptions de l'ame : elle est défec- 
tueuse au moins proportionnellement à l'éducation qu'elle a 
reçue. Et si tel est le cas pour l'esprit incarné, il doit en être 
absolument de même pour les Esprits désincarnés, solt qu'ils 
gome immédiatement cet esprit incarné (c’est-à-dire lo 
dium), soit qu'ils prennent sa place et agissent directe- 
ment sur son organisme. i 
Ainsi, la théorie des médiums, comme nous la comprenons, 
s'accorde parfaitement avec le sens commun et l'expérience. 
L'idée et le langage peuvent appartenir à l'Esprit désincarné 
qui communique, mais ils peuvent aussi participer du mé- 
dium et être modifiés par son degré de capacité ou d’instruc- 
tion. Et cela est d'accord avec ce que les théologiens intel- 
ligents pensent des auteurs inspirés de la Bible: tous 
conviennent que les particularités de style manifestées par 
David, Isaïe, Luc, Jean, Paul et Pierre, appartiennent indi- 


viduellement à ces hommes inspirés, et cela, en raison de leur 
éducation. 


. 


Au surplus, malgré les imperfections dont nous parlons, et 
qui sont relatives à notre état social, les communications spi- 
rituelles ont prouvé et prouvent tous les jours qu’une ri 24 
vie nous attend, avec la certitude d’un progrès éternel. le 
bonheur ne devant dépendre que de nous-mêmes, et elle zen- 
dent ainsi à l'humanité un immense service là où les prêtres 
avaient complètement échoué. pretr 
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T  ÌNsTRÜCTION PRATIQUE SUR LES MANIFESTATIONS SPIRITES, par Allan Kardec, 


ai Paris. Brochure de 146 pages, in-12. 


Au moment où nos libraires annonçaïent cet ouvrage en 
ite, nous en recevions un exemplaire, dû à l’obligeance 
de nos amis de Paris. Nous voudrions ne dire que du 
cette publication ; mais, 1à comme en toutes choses, 
rreur se glisse un peu à côté de la vérité. Nous aimons 
aucoup cette sentence de l’auteur (page 105) : Il est “tou- 
dangereux de se faire des théories sur les choses que 
1 n’a pas approfondies, ou dont on n’a pu voir qu’une face”; 
is il west pas évident qu’il ait lui-même eu le temps d’en- 
le sujet sous tous ses aspects. Ce sont peut-être ses 
es sur la réincarnation qui lui font dire (pages 118-119) 
les Esprits ne s'intéressent plus guère à nous et qu'il 
faut les appeler directement ; l'expérience lui prouve, dit-il, 
a tout état de cause, l'évocation est préférable. Et 
page 96): “Cet Esprit ne viendra pas, si on ne Pappelle 


KA 1 Nous nous bornerons à faire remarquer que l'Esprit qui se 
manifesta le premier aux demoiselles Fox n'avait pas été ap- 
pelé, et que ceux dont nous avons publié une foule de com- 
munications et quelques poésies justement admirées, vinrent 
~ aussi de leur chef, comme ils reviennent encore la plupart du 
temps. Ce sont les Esprits qui ont eu l'initiative dans ces 
manifestations, et ils y ont travaillé pendant des siècles, 
avant de réussir. Cela prouve qu’ils s'intéressent encore 
beaucoup à nous. 

Il est dit (page 139), à propos des Entretiens familiers 
d'outre-tombe, publiés dans la Revue Spirite : “On peut les 
prendre pour types de la marche à suivre dans les rapports 
que l’on veut établir soi-même avec les Esprits”. Nous 
recommandons, au contraire, d'éviter avec soin tout co qui 
ourrait conduire à da résultats aussi upe que celui 

vons parlé quelques pages ptu | 

Mans après quelques modifications, le livre de Mr, Kardec 
contiendra encare une masse d'instructions précieuses, ef c'est 
avec beaucoup de plaisir que nous en recommandons Ja lec- 


ture. 
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FIÈVRE JAUNE. 


PROPHYLAXIS HOMŒOPATHIQUE DE LA FIÈVRE JAUNE, Où moyens q 
préserver de cette affreuse maladie. Cae 


Cet opuscule de trois pages est la reproduction que M 

D a OAN ` s la: E e t le 
Dr. Taxil a fait faire, pour ùne distribution générale, d'y 
article qu'il avait d’abord publié dans le Praticien Ema. 
pathe; et que divers autres journaux ont čopi N OUS regrèt 
tons que le peu de place qui nous reste ne nous permette pas 
d'en fire autant. | , 
Se néglige les précautions hygiéniques ; puisque 
au lieu de nous enseigner à conserver la santé on nous a fiit 
apprendre la danse et l'escrime, au moins que les personne 
qui ne sont pas acclimatées essaïent du préservatif dont l'ho- 
mœæopathie se dit en possession : cela ne gêne en rien et ne 


coûte pour ainsi dire rien. 

“Toute la médecine est dans l'expérience,” a dit Hipp- 
crate, et l'expérience prouve que la branche aînée de li 
# science ” médicale est parfaitement impuissante contre l'é- 
Leger qui règne ici depuis un mois : elle saigne, elle glace 

es malades, mais elle en guérit fort peu. Que l'on donne à 

la branche cadette une chance de ver ce qu'elle’avanc 
Tl peut sembler étrange que des globules d’Aconit et de Bal- 
ladone préservent de la fièvre jaune ; mais que l'on se rap 
pelle ce qu'a fait un globule de vacciù, depuis soixante ans, 
malgré l'opposition des corps savants, qui est toujours la mème 
à chaque nouvelle découverte. 

On nous a raconté des faits qui sembleraient concluants ; 


il faut les multiplier, et ensuite les porter à la connaissance 
du public, j 


Comme moyen curatif, nous pouvons assurer que la métho- 
de dite de Raspail, a conduit à des résultats tout à fait sa- 
tisfaisants. Mais l'épidémie régnante est-elle simplement la 
fièvre jaune ? 

Un jour peut-être nous saurons mieux : ce sera lorsque 
tous aurons trouvé des médiums d’un ealibre mental propre 
à nous transmettre sûrement les’avis d’Hippocrate, de Hah- 
hemann et de tant d’autres grands médecins, qui ont san 
deute appris encore dans l’autre monde, et qui ne demandent 
pas mieux que de nous éclairer, si nous savons trouver l? 
moyen de les comprendre. ” 


77 Imprimerie de J. Lamarre. 


